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En 1850, la Bretagne apparaît comme un « musée à ciel ouvert ». Peintres, romanciers 
ou journalistes sillonnent les campagnes bretonnes à la recherche de scènes 
« folkloriques » à rapporter aux citadins.  
Les bretons vont longtemps souffrir de lôimage n®gative v®hicul®e par ces ç touristes », 
celle de rustres incultes, sales et renfermés sur eux-mêmes. Certains néanmoins, tels  
lôaquarelliste Lalaisse ou le peintre Perrin ont saisi dans leurs îuvres lôoriginalit® et la 
complexité de la culture bretonne. 
 
Le costume est de loin lô®l®ment qui a le plus marqu® les voyageurs ; tous reconnaissent 
le soin porté aux parures et la blancheur éclatante des coiffes. Si le vêtement de travail 
est sobre, confectionné au village avec des toiles de chanvre, il en va autrement de la 
tenue de f°te. Elle constitue en effet une v®ritable carte dôidentit® de celui qui la porte : 
origine g®ographique et condition sociale de lôindividu y sont bien visibles.              
Lôappartenance ¨ la communaut® se marque avant tout par la forme et la couleur,     
ensuite lôornementation pr®cise le statut social de chacun. Et gare ¨ celui qui tente de 
« tricher » ; il sôattire les foudres de la communaut® enti¯re. 
 
Les romantiques considéraient les costumes comme des reliques précieuses des 
« glorieux ancêtres è celtes ou de lô©ge dôor que constituait pour eux lô®poque de la    
Bretagne ducale. Ils nôimaginaient pas un seul instant quôils puissent °tre lôîuvre des 
paysans . Pourtant, tout au long du 19ème si¯cle, plusieurs modes vestimentaires se sont 
succ®d®es, preuve de lô®volution constante de la culture paysanne.  



 
 

Poul-Fetan, un village de paysans 

 Les origines: 
La pr®sence de plusieurs sources a permis lôimplantation dôune ou de plusieurs 
fermes dès le 16ème si¯cle. Le lavoir et la fontaine qui lôalimente ont dôailleurs  
donné au village son nom breton (« lavoir de la fontaine »).  
Les documents dôarchives sont peu nombreux pour le si¯cle suivant. Il semble 
néanmoins que le village se compose alors de plusieurs fermes, relevant de       
plusieurs propriétaires. Au moins 2 seigneurs se partagent la propriété théorique 
du village, le comte de Ménoray et le seigneur de Tévelec. Mais la propriété      
effective revient à 2 paysans résidant hors du village et sous-louant leur bien à des 
paysans plus modestes. A partir du 18ème si¯cle, les familles de paysans             
propri®taires sôinstallent au village, constituant des lign®es pr®sentes jusquôau  
siècle suivant. 

Poul-Fetan vers 1850 
Le cadastre dat® de 1844 nous permet dôavoir une vue dôensemble du village dans les ann®es 1850.  
5 familles de propri®taires et 2 familles de locataires vivent alors au village, soit une cinquantaine de personnes. 
Certains sont mentionn®s dans les registres dô®tat-civil, ¨ lôoccasion dôune naissance ou dôun mariage.  
Les niveaux de richesse varient ; si la famille Ollivier possède 2/3 des 38 hectares de terres entourant le village, les 
4 autres familles poss¯dent des fermes modestes (en moyenne 4 hectares). Les b©timents agricoles sont peu 
nombreux : 1 remise à bois, 2 granges, 2 ou 3 celliers, 1 écurie et 3 fours à pain . 
Poul-Fetan est un village de paysans mais abrite également des artisans, notamment un tisserand et un maçon.  
Les habitants du village vivent pour la plupart quasiment en autarcie, consommant les c®r®ales quôils cultivent et 
fabriquant eux-mêmes leurs vêtements et outils. Néanmoins, les paysans ne vivent pas repliés au village ; les      
occasions sont en effet nombreuses de sortir du village (marchés, foires et fêtes) ou au contraire de recevoir des 
visiteurs (mariages et grands travaux) et les colporteurs apportent marchandises et nouvelles. 
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Les fibres textiles:  

Depuis la pr®histoire, lôhomme a utilis® des fibres naturelles (lin, chanvre, laineé) pour se confectionner des  v°tements et cordages, en 
sôadaptant ¨ la ressource locale. En 1850, les paysans bretons fabriquent encore ¨ la ferme leurs tenues de travail, ¨ partir de ces fibres . 
Il est vrai que les communautés paysannes, relativement isolées et dispersées, vivent encore quasiment en autarcie.  

 

La laine : 
 
La Bretagne nôest pas en 1850 une terre dô®levage du mouton. En g®n®ral, on ne recense pas plus dôune ou deux 
bêtes par ferme. Il sôagit de ç moutons des landes è, une race locale tr¯s rustique, de petite taille et de coloris   
divers (du beige au noir comme le mouton de Ouessant), se contentant de lôajonc des landes. La production de 
laine nôest donc pas importante, mais suffisante pour couvrir les besoins de la maisonn®e. 
Le mouton est rarement consomm®, on lui pr®f¯re le porc pour lôordinaire et le bïuf lors des repas de fête.  
La tonte aux ciseaux est effectuée au printemps. La laine est ensuite lavée à la rivière, séchée, puis cardée (avec 
des brosses spéciales). Ce sont souvent les enfants qui se chargent de carder, le soir à la veillée. Le suint de la 
laine est en partie conservé pour imperméabiliser les vêtements. 
 
Le chanvre textile (canabis sativa) : 
 
Côest la fibre la plus couramment utilis®e par les paysans bretons en 1850, en particulier dans le Morbihan. 
Plante  de la famille des Cannabinac®es, le chanvre peut atteindre plus de 2m.  Originaire dôAsie, il est cultiv® en 
Bretagne depuis le Moyen-Age, et a m°me donn® naissance ¨ une industrie toili¯re florissante ¨ lô®poque        
moderne, en déclin au 19ème si¯cle. La culture familiale perdure n®anmoins, chaque ferme conservant son courtil 
¨ chanvre. Sem® en mai et r®colt® ¨ partir dôao¾t, le chanvre doit ensuite °tre roui (mis ¨ tremper dans lôeau 
pour dissocier fibre et tige), séché, broyé, peigné, puis filé et tissé. La filasse peignée peut aussi servir à la          
fabrication des cordages utilisés à la ferme. Bien que rêches et raides, les tissus de chanvre sont solides. 
 
Le lin (linum angustifolium) : 
 
En Finist¯re ou C¹tes dôArmor, le lin est ®galement tr¯s cultiv®. 
Il requiert les mêmes étapes de transformation que le chanvre, mais produit des tissus plus doux et souples,   
apanage des familles paysannes aisées.  
La culture du lin, autrefois surtout destin®e ¨ une industrie toili¯re dôexportation, ayant fait la richesse de la  
province et financ® nombre dôenclos paroissiaux, a disparu plus rapidement que celle du chanvre, conservant un 
usage domestique. 



Filage et tissage  

Les ®toffes trouv®es sur certains chantiers de fouille attestent de lôanciennet® des techniques de filage et tissage, remontant au néoli-
thique. Bien que modernisées, ces pratiques sont toujours en usage dans les fermes bretonnes du 19ème si¯cle, o½ lôautarcie est de mise. 

Une tache féminine: le filage 
 
Le filage consiste à tordre des fibres (végétales ou animales) pour créer un fil..  
 
La premi¯re technique,  consistant ¨ filer des fibres entre les doigts, nõa plus cours en 1850 dans les fermes, 
équipées de fuseaux et de rouets. 
 - le fuseau est un morceau de bois fusel® sur lequel on place un long morceau de fil. Quand le fuseau 
tourne, le fil tourne ®galement et entra´ne dans son mouvement les fibres approch®es, qui sõentortillent pour 
former un fil. Le filage au fuseau est lent, mais peut se faire en extérieur. Cet aspect pratique explique son 
emploi dans les campagnes bretonnes jusquõaux ann®es 1910/20.  
 - le rouet est un outil invent® en Asie vers le 12ème si¯cle et introduit en Europe au 16ème si¯cle. Les pay-
sannes bretonnes ne lõemploient quõ¨ partir du 18ème si¯cle. Le fuseau est ici reli® par une courroie ¨ une roue 
qui remplace le mouvement de la main et permet un travail plus rapide. Lõinvention de lõ®pinglier      permet-
tra de filer et dõembobiner le fil dans le m°me temps. Lõajout dõune p®dale augmentera encore la     vitesse de 
filage.  
Les rouets sont présents dans toutes les chaumières au 19 ème siècle, certains étant même richement décorés 
de clous en laiton, mais ils ne font pas disparaître le fuseau. Ces deux techniques sont complémentaires. Le 
fuseau sert la journée et le rouet tourne les soirs de veillées. 
 
Le filage est une activit® f®minine. Les jeunes filles apprennent t¹t lõart du filage ; cela fait partie de leur    
éducation. Les femmes filent le plus souvent en gardant les vaches, en surveillant les enfants ou le soir à la 
veillée, quand toute la famille se retrouve autour du feu de cheminée. A chaque saison son filage, puisque la 
laine est fil®e lõ®t®, tandis que le lin et le chanvre sont fil®s lõhiver. Des concours de filage sont parfois          
organisés, lors desquels les jeunes filles se disputent un ruban mais surtout le regard de prétendants. 
 
 

 
 


